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Avertissements
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Après plusieurs années d’attente pour certaines, vous voici, enfin, prêtes à entrer dans l’univers de ce personnage qu’on aime tant détester : Dimitri. Vous retrouverez, je l’espère, tous les traits de caractère de ce protagoniste haut en couleur.
Malgré tout, je tiens à vous mettre en garde sur les thématiques très sombres de ce roman, qui peuvent non seulement perturber, mais également choquer.
Comme vous le savez, j’aime traiter de sujets difficiles et sans me mettre de barrières. Dans ce livre, vous retrouverez une scène de viol détaillée et explicite, ainsi que de nombreux autres passages contenant des trigger warnings, tels que : agressions sexuelles, prostitution, séquestration, meurtres, décapitation, violences physiques et morales, scènes de sexe explicites, relations toxiques, usage d’armes, comportements moralement discutables, manipulation psychologique, mention de drogues.
Comme je le répète régulièrement dans mes avertissements, soyez préparé·e·s psychologiquement avant de vous lancer dans ce type de lecture.
Malgré tout, pour celles et ceux qui me font l’honneur de me suivre dans ce troisième tome, je n’ai qu’une chose à vous dire : bon voyage…
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« Je connais des tueurs que tu trouves adorables. »
Otto, SCH
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Prologue
Ana
Ils sont quatre. Quatre individus sortis tout droit des tréfonds de l’enfer, se dirigeant vers notre petite maison délabrée. À l’intérieur, c’est la panique. J’entends des pas agités sur le parquet usé, on me bouscule, des objets tombent.
Ils viennent pour moi.
Mon Dieu, je suis allée trop loin, cette fois. J’ai été découverte par quelqu’un, et ce dernier m’a dénoncée à la pègre.
Mon petit frère de six ans, Pavel, se cache dans le placard à double-fond que mes parents ont construit pour un cas de figure comme celui-ci. Ma mère l’aide avec précipitation, le visage livide et moite de sueur, pendant que mon père essaie de charger son fusil.
Malheureusement, ses doigts tremblent tellement que la munition qu’il tente d’insérer tombe lourdement sur le sol, provoquant un bruit sinistre qui résonne comme le glas d’une mort certaine.
C’est justement à cet instant que notre porte d’entrée sort de ses gonds sous la force d’un bélier en métal. Je crois que je n’oublierai jamais l’air presque pathétique de mon père à genoux, la cartouche dans une main et son fusil cassé dans l’autre. Tout comme la peur dans ses yeux marron dont j’ai hérité.
C’est aussi à cet instant que je me rends compte que, durant tout ce temps, je suis restée plantée au milieu de mon séjour, observant ma famille s’évertuer à combattre, comme si je vivais la scène sans être présente, comme si en y croyant suffisamment fort, je parviendrais à devenir invisible.
Ils viennent pour moi…
Je n’ai jamais été d’une nature très combative, préférant plutôt opérer dans l’ombre et avec prudence. Il faut dire que, depuis ma plus tendre enfance, on m’a élevée pour devenir une gentille fille soumise à son futur mari. Mon père a fait de m’enseigner l’art et la manière de rester à ma place de femme l’une de ses priorités. Comment pourrait-on donc m’en vouloir, alors que je me retrouve face à quatre hommes armés jusqu’aux dents, d’avoir les joues trempées de larmes, le dos collé à la pierre, et d’être incapable d’esquisser le moindre mouvement pour réagir ?
Si je dois tirer une leçon aujourd’hui, c’est que « l’homme de la maison » qui passe son temps à revendiquer sa supériorité n’est finalement pas plus utile que ma mère et moi. Dans d’autres circonstances, j’aurais pu rire de dédain, mais là, j’ai plutôt envie de m’effondrer au sol.
Je pense sans cesse à mon petit frère. À ses boucles blondes, ses petits bras menus autour de mon cou. Pourvu qu’ils ne le trouvent pas, pourvu que Pavel suive les consignes qu’on lui a répétées un million de fois. Je suis prête à me sacrifier, à les laisser m’infliger les pires sévices, si je peux les éloigner de lui.
– Ne leur faites pas de…
La balle a sifflé si vite que je sursaute seulement lorsque le corps de mon père s’effondre aux pieds du tireur.
– Ta gueule ! beugle l’un d’eux.
J’écarquille les yeux sous l’horreur alors que le hurlement animal de ma mère écorche mes tympans déjà à l’agonie à cause de la détonation.
– NON, NON, MON DIEU, PAS ÇA !
Par pitié, Pavel, mon frère, ne pleure pas. Reste aussi silencieux qu’un mort. Dans le cas contraire, tu rejoindras notre père et je n’y survivrai pas.
Je retrouve mes esprits quand j’aperçois ma mère tomber au sol. Ses genoux sont les premiers à s’écraser dans la flaque de sang créée par la cervelle de mon paternel.
Dans cette position presque religieuse, on la croirait sur le point de prier Dieu. J’espère qu’il l’entendra à temps.
Malheureusement, la deuxième balle est pour elle. Pile entre ses deux yeux. Elle s’effondre aussitôt sans vie, et mon monde explose sous mes pieds.
Plus tard, je raconterai peut-être cette histoire en ayant la certitude que ce moment a duré une éternité, pourtant, il n’a fallu que quelques secondes entre le massacre de mon père et celui de ma mère.
Est-ce vraiment à cause de moi ?
Quand l’un des meurtriers agrippe ma chevelure châtain foncé, trop foncé pour les critères de beauté de mon village, je n’ai pas détourné les yeux de ma mère qui gît au sol.
La douleur me fait réagir, et je fais un pas, puis deux, alors même que je suis incapable de ressentir quoi que ce soit, hormis une peur viscérale. Bien que je me laisse traîner sans grande résistance, je ferme les paupières dans une dernière prière silencieuse à ce dieu auquel je viens à l’instant de songer.
Faites que mon frère survive. Faites que mon frère survive. Faites que mon frère survive.
Alors que j’atteins le seuil de la maison, une petite voix larmoyante résonne et m’anéantit sur-le-champ.
– Maman ?
J’ai juste le temps de jeter un coup d’œil paniqué sur la petite silhouette de mon frère, avant de hurler à pleins poumons. L’un des hommes braque son arme dans sa direction, mais, traînée violemment par quelqu’un, je perds de vue Pavel. Toutefois, j’entends un coup de feu, dont le bruit me déchire l’âme.
Une chose est sûre, si je dois à nouveau prier un jour, c’est l’enfer que j’invoquerai.
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Chapitre 1
Ana
Cinq mois, deux semaines, trois jours et approximativement huit heures se sont écoulés depuis mon arrivée dans l’antre du diable. Pas un jour ne passe sans que les prunelles marron de Pavel, transformées par la vision du cadavre de nos parents, avant qu’une balle le fauche à son tour, ne viennent hanter mes pensées.
Chaque nuit, durant les quelques heures où l’on daigne me laisser dormir, mes cauchemars prennent l’apparence de mon petit frère. Quel genre de monstre peut s’en prendre à un enfant ? La douleur est si vive, si perfide que chaque respiration me ramène à lui.
Dès que je me réveille, je songe à la manière dont j’aurais pu le sauver, pourtant, chaque fois, j’en viens à la conclusion que rien ne pouvait mieux le protéger que cette cachette dans laquelle il s’était faufilé.
A-t-il souffert ? A-t-il survécu ?
J’ai conscience que cette question est naïve, mais l’espoir me reste farouchement chevillé au corps, et cela est une torture permanente. Ce sentiment mêlé à l’incertitude est un cocktail redoutablement douloureux.
Aurais-je préféré apercevoir son cadavre avant de plonger dans l’inconscience ? Bien sûr que non. Toutefois, je suis incapable d’entamer mon deuil sans connaître chaque détail de sa mort.
De toute évidence, la pègre ne souhaitait pas me tuer, puisque je suis sortie de notre maison vivante. Or, je suis bien placée pour savoir que, dans notre petit village de Joukovka entièrement dirigé par la mafia, personne n’est épargné s’il n’en est pas décidé autrement.
Toutefois, la raison de ma survie n’est plus un mystère à mes yeux…
J’ai intégré le réseau de prostituées de ce fils de pute de Lioubov aussitôt après avoir été kidnappée. Je me suis réveillée avec une commotion cérébrale dans une espèce de chambre miteuse, à même une moquette parsemée de taches douteuses. Depuis, cette pièce sert de dortoir commun pour moi et quatre autres jeunes femmes.
Elle doit mesurer dans les quinze mètres carrés, et nous devons nous partager deux matelas dans un état de salubrité tel que je soupçonne notre geôlier de les avoir récupérés sur un trottoir. Cela fait un moment que j’ai arrêté de faire la fine bouche. Si à mon arrivée j’ai eu plusieurs fois envie de vomir à l’idée de poser ne serait-ce qu’un pied sur cette horreur, il était tout aussi difficile de dormir à même le sol, lui-même presque aussi immonde que le reste.
Depuis, ma peau est parsemée de morsures de puces de lit ainsi que de griffures – conséquences directes de leur invasion.
À l’aube de mes vingt-quatre ans, je me retrouve en plein cauchemar.
Si je trouvais ma vie d’avant difficile et précaire, je n’aurais jamais imaginé que l’enfer était composé de plusieurs paliers et que je n’en avais même pas franchi le second. Depuis, je les ai tous traversés, et de la manière la plus cruelle qui puisse être dans un milieu tel que celui de la mafia russe.
Je ne suis pas certaine de connaître les véritables raisons qui les ont poussés à s’en prendre à ma famille ce jour maudit. Au début, j’ai cru que l’on m’avait démasquée, que mes… aventures nocturnes m’avaient rattrapée et que j’allais recevoir ma punition. Mais même moi, je sais que les vols que j’orchestrais chez mes voisins ne valaient pas l’extermination de toute une famille. Je penche désormais pour la théorie d’un règlement de comptes dont je ne connais pas les tenants et les aboutissants.
À présent, je ne suis plus qu’un pantin désarticulé entre les griffes de l’ordure qui règne sous ce toit. Comme lors de mon enlèvement, je n’ai jamais réellement cherché à me défendre ou à m’extirper de cette situation. Je ne suis ni dans une série ni dans un roman. Ici, le moindre soulèvement, la moindre protestation vous vaut un aller simple pour la mort. Nous ne sommes que des marchandises, à peine plus importantes que les chiens qui les servent et les défendent.
Un soir, j’ai même vu l’un des sbires ordonner à l’une des filles retenues ici de nettoyer les poils du doberman qu’elle avait accidentellement sali de son propre sang. Elle a dû le faire… avec sa langue. Ils aiment nous faire assister aux punitions, pour entretenir la peur qu’ils instillent dans nos rangs afin que nous restions entièrement soumises et sous emprise.
J’admets que c’est efficace…
J’aurais aimé être une leader, avoir une force de caractère à toute épreuve, tenter chaque jour de m’échapper, me battre, ne serait-ce que pour mon honneur… Mais là encore, je ne suis pas dans un film. Dans la réalité, lorsqu’on se retrouve piégée dans l’antre des criminels les plus dangereux de la planète, sans arme et sans soutien, très vite, notre instinct de survie nous souffle de nous faire le plus petit possible.
Je ne suis pas la seule à subir sans broncher. Je n’ai vu aucune femme, ici, tenter de se rebeller. La plus grande provocation que j’aie pu constater a consisté à se retirer sans l’accord du violeur lors d’une sodomie trop douloureuse ou d’une pipe trop profonde.
Les conséquences ont chaque fois été terribles…
Je tente de survivre dans cet enfer depuis des mois et si j’ai la chance de pouvoir me repérer dans le temps, c’est uniquement parce que l’un de mes « clients » les plus fidèles possède une montre hors de prix qui indique la date du jour. Grâce à lui, je coche régulièrement les cases de mon calendrier mental.
Cinq mois, deux semaines, trois jours et approximativement huit heures…
Souvent, je me questionne sur le sens de cette épreuve dans ma vie. Qu’ai-je fait pour mériter un tel destin ? Je ne suis pas naïve, je connaissais les dangers qui font partie de mon pays, mais on pense toujours que cela n’arrive qu’aux autres, qu’on parviendra d’une façon ou d’une autre à tirer son épingle du jeu.
La pauvreté et le joug de la mafia ont réduit notre région à l’état d’esclave, mais c’est mille fois pire dans les villages reculés comme le mien.
Là-bas, les pères envoient leurs filles se prostituer dès leur quinzième anniversaire. Celles qui y échappent finissent mariées de force avant d’engendrer une descendance souvent non désirée. Les garçons, eux, sont présentés aux membres de la pègre, qui leur glissent un flingue dans les mains avant même qu’ils sachent lire et écrire, puis très vite leurs âmes deviennent aussi noires et gangrenées que celles de leurs maîtres d’armes.
Si j’ai eu la chance de vivre vingt-trois ans sans appartenir à une de ces deux catégories, c’est seulement parce que mon père me préparait un tout autre avenir. Mon paternel possédait des relations étroites avec le chef de la région et souhaitait me voir intégrer un rang important dans l’organisation, à l’image d’un mariage arrangé qui lui aurait permis d’accéder à un poste bien plus intéressant. Je le sais, car j’ai surpris plusieurs conversations téléphoniques lorsque j’écoutais aux portes avant de me faufiler dehors pour vivre cette montée d’adrénaline qui accompagnait les cambriolages que j’orchestrais régulièrement.
J’ignore ce qui a merdé dans son plan, mais toujours est-il qu’il a fini avec une balle dans le crâne. Quant à moi, je suis finalement devenue une pute de plus que se partagent les sbires de l’homme qu’il a tant cherché à impressionner pendant toutes ces années.
Quelle ironie sans nom…
Je n’avais jamais rencontré Lioubov avant d’atterrir dans son domaine, malgré le fait que mon père cherchait à arranger notre mariage. Ce dernier possède les traits du monstre qu’il est. Âgé d’une cinquantaine d’années, plus petit que la moyenne, un crâne aux dimensions étrangement disproportionnées à peine camouflé par une calvitie poivre et sel. Il arbore fièrement une moustache qu’il adore toucher quand il lorgne notre corps disloqué par la malnutrition et le manque de soin.
Je le hais. Viscéralement. Mais comment pourrait-il en être autrement ?
Je n’étais pas vierge avant d’arriver ici, heureusement. J’ai au moins la chance d’avoir donné ma virginité à la personne de mon choix. Évidemment, mon père l’ignorait, et je n’ose imaginer ce qu’il aurait fait de cette information, s’il l’avait eue.
Je n’ai jamais cherché à préserver ma vertu pour un hypothétique mari, qu’il soit puissant ou riche. Et quand je vois l’époux que mon père avait choisi pour moi, je me félicite de ne pas m’être laissé piéger par le mirage d’une vie auprès d’un prétendu protecteur. Avec sa richesse et son illusion de supériorité, la mafia ne m’a jamais attirée. Quand les jeunes femmes de ma communauté rêvaient d’épouser l’un de ses gradés, je n’y ai vu, pour ma part, qu’un monde cruel, acerbe et hideux.
Je ne peux pas oublier les maisons brûlées, les femmes frappées, les maris assassinés devant leur famille. Ce qui a justement fini par arriver à la mienne… Voilà ce qu’ils sont, ce dont ils sont capables. Dans ce milieu, il n’y a pas de place pour le romantisme, pour la joie et encore moins pour l’amour.
Certaines ont pourtant réussi à séduire des mafieux très bien placés, jusqu’à devenir, comme elles l’espéraient tant, des épouses. Je n’ai plus jamais eu de leurs nouvelles…
Quant à mon cynisme et mon manque de romantisme, ils tiennent peut-être au fait que je ne me suis jamais trouvée particulièrement jolie. Mes cheveux ondulés et châtain foncé, voire bruns, jurent avec ceux presque platine et raides des jeunes femmes russes de mon village. Ces dernières incarnent la beauté pure et idéale. Moi, j’étais la jeune fille aux mèches légèrement hirsutes, un peu plus petite que la moyenne et trop maigre pour être réellement attirante.
Et puis, j’ai grandi et, vers mes dix-huit ans, j’ai atteint le mètre soixante-dix. Mon corps s’est transformé, et j’ai fini par attirer quelques regards plus ou moins motivés. Damian a été le plus entreprenant – ou le moins feignant, je l’ignore. Toujours est-il que nous avons partagé un acte précipité et maladroit dans la grange de sa famille. Aucun de nous n’était vraiment intéressé par l’autre. Nous avons donc repris notre chemin vers nos propriétés respectives, légèrement déçus mais satisfaits d’avoir assouvi notre curiosité.
Finalement, nous sommes devenus amis. C’est drôle comme un acte sexuel peut tisser des liens imprévus. Nous nous sommes revus régulièrement en cachette pour fumer des cigarettes volées à son père et discuter de nos projets de vie. Personnellement, je n’avais pas grand-chose à raconter, lui non plus, d’ailleurs. Son destin était tout tracé. Reprendre la ferme familiale, trouver une épouse qui lui plairait à peu près et tenter d’esquiver les problèmes avec les hommes de Lioubov.
C’est-à-dire : payer sans discuter.
J’adorais les moments passés en sa compagnie. De temps en temps, nous couchions ensemble, quand l’envie se faisait sentir. À force, nous avions appris à connaître le corps de l’autre, et nos rapports finissaient même par être agréables.
Il me manque parfois. Est-ce réciproque ? Je me demande ce qu’il devient, s’il est toujours dans la ferme familiale, si une autre femme lui procure ce réconfort charnel que je ne peux plus lui fournir.
Durant ces cinq mois passés ici, j’ai vu les filles défiler, certaines restant seulement quelques jours, d’autres assez longtemps pour espérer pouvoir survivre… puis disparaître sans un bruit. Nous ne sommes que des produits consommables, des corps interchangeables, avec une date de péremption atrocement courte. Le jour où l’on se lassera de moi, la sentence sera simple : la mort.
Il ne me reste donc qu’une espérance de vie dérisoire, et plus vite j’accepterai cette vérité, plus vite je parviendrai à retrouver le sommeil.
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Chapitre 2
Ana
– Bouge ton cul, grogne Léo, l’homme de main de Lioubov.
Léo est un prénom étrange par chez nous. La première fois que je l’ai entendu, je me suis empêchée de hausser les sourcils et de balancer la question qui me passait par la tête. Je me suis retenue, car j’ai très vite compris qu’il valait mieux la fermer si on souhaitait éviter d’attirer l’attention de ces hommes.
Par chance, je ne l’intéresse pas. Lui semble plus attiré par les jeunes femmes rousses. Il faut dire que dans ce sous-sol puant, ils ont l’embarras du choix, une véritable exposition de marchandise qui pourrait faire pâlir la grande distribution.
Ici, le client est roi. Il lui suffit de réclamer pour obtenir celle qu’il veut. Je me demande combien Lioubov gagne à chaque transaction qu’il conclut grâce à nos corps. J’aimerais tant le voir à quatre pattes se faire prendre de force, incapable de se défendre par peur de finir vidé comme un porc. Comme nous.
Parfois, pour combattre mes cauchemars, je laisse ce scénario tourner en boucle dans ma tête.
Toujours est-il que j’exécute l’ordre de Léo et avance, un pied après l’autre, le cœur las et les membres engourdis. Hier, trois clients m’ont choisie pour assouvir leurs besoins… Aujourd’hui, je peine à marcher, mais cela n’a aucune importance à leurs yeux, évidemment. On m’a sommée il y a une heure de me laver grâce à notre salle de bains rustique, à peine fonctionnelle, puis de m’habiller et de rejoindre Gollum. « Gollum » est le surnom que j’ai choisi d’employer dès que je pense à Lioubov. J’alterne avec « le rat » en fonction de mes humeurs.
Me voici donc, à peu près propre, déambulant dans un ensemble de lingerie quasi neuve en soie rouge. On nous fournit régulièrement de beaux ensembles sexy. Je suppose qu’il y a une image de marque à respecter.
Lui à quatre pattes, lui à quatre pattes… À force d’y penser, peut-être qu’un jour ce vœu se réalisera.
Mes cheveux ont drôlement poussé. Je peux maintenant sentir mes boucles, un peu fatiguées par le manque de soin, frôler la courbe de mes fesses.
La dernière fois que je me suis vue dans un miroir, c’était celui accroché au plafond d’une des chambres de passe. Cette image de moi-même a achevé de m’abattre. J’ignore pourquoi je crains la mort, alors qu’il est évident qu’elle seule peut me procurer une porte de sortie digne et définitive.
Mes premiers jours ici ont été un véritable enfer sur terre, et ce n’est rien de le dire. Pour me conditionner à la soumission, j’ai été frappée, torturée et violée. Le plus pathétique dans tout cela, c’est que leur méthode était totalement inutile, j’aurais de toute manière obéi sans broncher.
C’est d’ailleurs ce qu’il s’est passé lorsque mes blessures ont guéri et que l’on m’a demandé de commencer à « travailler ». Il s’agissait d’une soirée importante en l’honneur des plus grands dirigeants de l’ouest de la Russie. J’ai cru reconnaître quelques hommes politiques et même certains visages connus dans l’audiovisuel. Le monde est corrompu dans plus d’une branche, et j’en avais conscience, mais le savoir et le voir de mes propres yeux sont deux choses radicalement différentes. La pourriture que j’imaginais se répandre loin de moi s’est révélée bien plus vaste, bien plus enracinée que prévu.
J’ai dû transporter des plateaux chargés de coupes de champagne, le corps couvert de bleus à peine résorbés. Des larmes de rage me sont montées aux yeux durant toute la soirée. On me touchait sans mon consentement, j’étais palpée, agrippée, embrassée, sans aucun moyen de résister. Le seul qui se désintéressait de moi demeurait Gollum. Peut-être que j’avais une bonne étoile, en fin de compte…
Quand je vois comment il traite les filles qu’il choisit, je me réjouis de ne pas être sa came. Malheureusement, comme toutes celles qui ne trouvent aucun intérêt charnel à ses yeux, je suis traitée avec une brutalité sans nom. Il a ses favorites, et je n’en fais pas partie. Je ne compte plus les gifles, les insultes, ni même les crachats, reçus sous l’œil dédaigneux des privilégiées et désolé de celles dans la même condition que moi.
Je dois dire que certaines sont d’une beauté renversante. Elles peuvent vivre en haut, dans une des chambres de Gollum. Elles ont accès au confort du manoir et aux avantages d’être une protégée d’un mafieux riche comme Crésus.
Nous autres dormons sans chauffage.
Je ne peux pas dire que mes camarades de misère et moi soyons proches. Je partage ma chambre avec Sylvia, Belle et Olga. Si la première est aussi discrète que moi, Belle et Olga, quant à elles, sont plus enclines à s’exprimer. C’est grâce à Belle que nous pouvons parfois profiter de quelques plaisirs gustatifs. En effet, cette dernière parvient à subtiliser des confiseries que l’un de ses clients raffole de la voir manger à outrance pendant l’acte… Un fétichiste aux mœurs particulières qui dégoûtent Belle, mais qui nous offre quelques secondes de réconfort inespéré.
J’aime bien Belle. Elle est blonde, comme la majorité des femmes ici, aux yeux vairons. Elle possède cependant une cicatrice qui barre son joli visage et qui lui a valu d’atterrir tout droit au sous-sol.
Toutes les putes les moins présentables, ou celles qui ne plaisent pas à Gollum, sont placées ici. Nous montons au rez-de-chaussée pour rejoindre les chambres dans le seul but d’assouvir les besoins des hommes et redescendons aussitôt après.
Voilà en quoi consiste ma vie, à présent.
Me faire violer, puis attendre que ça recommence.
Les traumatismes deviennent chaque jour plus violents, plus indélébiles. Je ne serai plus jamais la même, non pas parce que mon corps ne sert plus qu’à entretenir le trafic d’un rejeton de Satan, mais parce que je ne me pardonnerai sûrement jamais complètement de ne pas être capable de me rebeller. Je sens pourtant la haine naître dans mon ventre et devenir chaque jour plus importante.
D’un regard extérieur, on pourrait presque nous croire consentantes. Il n’y a qu’à nous voir simuler, gémir sur commande, écarter les cuisses sans rechigner. Je suis presque sûre qu’un juge pourrait nous condamner pour prostitution. Il ne verrait pas les larmes, les nausées, les envies de suicide, la peur au ventre, la peur de mourir, la peur de la peur elle-même.
En réalité, ce milieu est à des années-lumière de ce qu’imagine l’inconscient collectif. Lioubov ne se trimballe pas avec des costumes hors de prix ni avec une fourrure sur le dos, le torse à l’air, les doigts ornés de bagues en or. Le manoir ne transpire pas le luxe, bien qu’il témoigne d’une richesse considérable, surtout dans notre région. Les pièces sont grandes, mais plutôt modestes en matière de décoration, il n’y a pas d’objets ostentatoires ni de voitures de luxe garées dans l’allée.
Le chef ne fait pas beaucoup d’efforts vestimentaires. Il se contente de T-shirts durant les beaux jours et de petits pulls d’une laideur affligeante en hiver. Rien ne vient sublimer la situation dans laquelle nous vivons. Il n’y a rien, à part la noirceur et l’ignominie d’un milieu gangrené par la monstruosité humaine.
Je suis toujours en vie, parce que mon instinct de survie ne me laisse pas la possibilité d’imaginer les choses autrement.
Pour le moment, tout du moins.
– Toi, lance Lioubov en me jetant un coup d’œil à peine concerné lorsque j’atteins son bureau, escortée par son bras droit. Mira est malade, j’ai besoin que tu sois dispo samedi soir pour… bref, j’ai besoin que tu sois dispo. C’est une soirée plus importante que jamais, alors si tu me fais honte, si tu me causes le moindre problème, je t’explose les membres à la masse. J’espère que c’est clair.
Sans un mot de plus, il ordonne qu’on referme la porte, puis secoue la main, comme s’il venait de se souvenir d’un détail essentiel.
– Ah, et il faut que tu t’entraînes. Il est possible que tu sois obligée de passer une étape supérieure.
Cette phrase sonne comme une menace qui active aussitôt mon système d’alerte. Mes poils se hérissent, et j’esquisse un pas en arrière, stoppée net par le gorille qui garde la porte.
Je ne dis rien, aucune plainte, comme toujours.
– Léo, dis aux gars que je la veux en bon état, pas question qu’elle ressemble à une loque.
Mon estomac se retourne, le sol tangue, et cette fois, j’émets un petit cri, très vite étouffé par la main du sbire qui serre ma nuque pour m’obliger à faire un demi-tour afin de sortir du bureau de son patron.
– Pitié, non, supplié-je finalement, à bout de nerfs.
Malheureusement, dans ce monde, la pitié n’a pas sa place. Je ne trouverai aucune clémence, et je sais au fond de moi que je marche désormais vers un avenir plus brutal et plus douloureux que jamais. Je le pressens.
Je tente de ralentir sa progression, mais le mastodonte doit peser pas loin de cent vingt kilos. Je n’ai aucune chance et suis violemment traînée en arrière, ce qui me déséquilibre. Je tombe douloureusement sur les genoux, m’arrachant un gémissement. Cela énerve d’autant plus Léo, qui perd patience et me frappe au visage. La gifle est suffisamment forte pour m’humilier, mais pas assez pour me faire vraiment mal.
Je mords l’intérieur de mes joues pour ne pas pleurer. C’est ma plus grande fierté : je ne leur ai jamais offert une seule de mes larmes. Pas depuis mon arrivée ici, pas depuis que j’ai pleuré tout le trajet en suppliant qu’on me rende mon frère. Toutefois, à l’instant où j’ai aperçu le manoir, la peur m’a tenue dans ses bras glacials et a tari instantanément mes sanglots. Ensuite, elle a murmuré à mes oreilles que je ne devrais jamais, au grand jamais, offrir mes larmes à mes futurs bourreaux. Elle m’a promis de m’aider et de ne jamais m’abandonner. Elle a tenu parole. La peur me colle aux tripes, m’enveloppe comme une seconde peau dont je ne peux me défaire, et j’ai fini par m’habituer à sa présence. Elle m’a apprivoisée.
En ce moment, je la ressens à travers chaque fibre de mon être.
Je suis le troupeau telle une bête conduite à l’abattoir. Je ne me suis jamais sentie aussi proche de ces pauvres animaux qu’en cet instant. Les bruits de nos pas résonnent étrangement dans le dédale de couloirs. Quand nous rejoignons l’étage supérieur, je menace de trébucher. Mes jambes cotonneuses ne me portent presque plus.
Des milliers de scénarios tournent en boucle dans ma tête, du plus anodin au plus sordide, et connaissant le propriétaire des lieux, il y a de fortes chances qu’ils ne soient pas si éloignés de la réalité. Des taches noires dansent devant mes yeux. Mon cœur bat à tout rompre depuis un si long moment que je sens le malaise poindre. Malheureusement, je suis encore consciente lorsque nous arrivons devant l’une des chambres principales de la résidence.
Je n’y suis allée qu’à de rares occasions, et toujours accompagnée d’autres filles. Cette suite est réservée pour les grandes occasions et pour les clients importants. J’atteins le paroxysme de l’égoïsme lorsque je me surprends à souhaiter plus que tout qu’une autre de mes « collègues » vienne me rejoindre.
Je ne peux pas affronter seule ce qui se trouve derrière cette porte.
Léo frappe trois coups, puis ouvre.
Ce sera donc « les » monstres.
J’aperçois les trois hommes qui vont avoir le loisir de « m’entraîner ». J’aimerais hurler de terreur et de rage, mais, comme chaque fois que je suis en contact avec les clients, j’entre dans une sorte de transe traumatique. Mon corps se prépare à recevoir son châtiment alors que mes pensées s’égarent, deviennent incohérentes ou répétitives. Je ne suis plus capable de résistance, plus capable de ressentiment. Finalement, ce n’est pas si difficile pour moi de ne pas pleurer pendant les viols, puisque je ne suis plus qu’une coquille vide.
– Le patron a demandé que vous y alliez mollo, elle ne doit pas avoir de traces visibles.
Visibles… visibles… visibles…
Les yeux vicieux de mes futurs agresseurs me rappellent ceux des prédateurs qui se jettent sur les proies les plus fragiles. Je soutiens leur regard quelques secondes, avant d’obtempérer et de baisser le mien, comme nous l’ont appris les sbires de Gollum.
Pour le moment, je suis à leur merci, mais il est hors de question que j’éteigne la flamme de rébellion qui crépite en moi depuis quelque temps.
Qui a dit que la peur devait être combattue ? Chez moi, elle signe une potentielle renaissance.


[image: ]
Chapitre 3
Ana
INVINCIBLE – SAYSH,
ANDERSON ROCIO
– Déshabille-toi, ordonne le premier type.
Grand, chauve et assez enrobé, il possède un accent russe que je peine à situer.
L’homme de main vient à peine de refermer la porte que les hyènes attaquent déjà. Il faut dire que c’est plus facile en troupeau.
Je suis la jeune gazelle isolée qui n’a plus que son courage pour elle. Irrémédiablement, je vais me faire mordre. La question est de savoir jusqu’à quel point.
Je sais que ma dernière heure n’est pas venue, pourtant je ne suis pas persuadée que ce soit une bonne nouvelle.
– Magne-toi, putain ! souffle un deuxième dont la chevelure rousse est peignée en arrière.
Ce dernier est plus petit, mais aussi plus costaud que le premier. Je dirais qu’ils sont âgés tous les trois d’une quarantaine d’années et qu’ils sont loin de faire fantasmer le sexe féminin. Là encore, voici un point qui met à mal les préjugés concernant la mafia. Je n’ai pas souvenir d’avoir aperçu un jour un client à peu près potable. La plupart sont assez lambda, plutôt moches à vrai dire, et franchement mauvais au lit. Cette dernière remarque s’explique sûrement par le fait que notre plaisir ne les intéresse pas le moins du monde.
Cette fois-ci ne fait pas exception à la règle. Je peine à déterminer lequel est le plus horriblement laid du
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